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LE DOUX TEMPS DES VACANCES, — par A. ROBIDA
Perturbations annuelles des maisons tranquilles
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—  Jgli«, il d ’,  a pas de pompiara ici, votre «<sur doit 
gimit solitaire... Aimee-Doual

— Ma tante, nona nvona envie de prendre nn bain, ça vous gène paaî
—  Je fourrelo cbat dftns le piwo...
__G'e&t à cotte heure-ci que me ooQâine e l'babi*

tu de de nous be».«ioer avoo sa musique !

\ \ '//*

>

î i l^ J

r

ê

1 SP " y c

i l  1

EXERCICU m O T B C R M O C E » CT INTEMPESTIFS.

Ghamunte pltlaenterie faite à se cmieinc par le jeune 
Raoul. Un paquet de pétards allumés au moyen d'une traînée 
de poudre, il n’eo Catit pas daTaiita^e pour irouület le som- 
meü de cette jeuæ  personoc.

É lit  général du mobi­
lier k la  f in  des T acA oces .

vV,

TBOCeUS DK C<ZQR.
wj^KME-moi TOUS dire, 6 ange, ce eoDoet que j ’ai 

eomposé sur 1a splendeur de tos charmes (m.

FICLAUE DS LA CAVf.
—  Pis donc, ce qu'il faudrait c’est du 

Champagne... je  connais en TÜle une petite 
blanchisseuse qai raimetooU

SeUX BTSaAULiqUBS.
^  M qq ami, il me semble qu'il pleut, U m'est 

tombé des gouttes sur le ues 1

La MORALE FCBUQCE GRaVSMIKT COMFBOMtSK. 
Ab c<uinQ de l'endrûU»
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LE MOIS COMIQUE, — par TROCK
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— Je ehessaia le cerf, avec le pelil vicomte... Tout i  coup 
PO U » apercevom deux coroes... Ça noua a fait tant d eOet que noua 
n avons pas tiré.

— Dame ! le spectre du mari î...

0

• flo t  .

—  Dîfl donc, gfos LoQlon, conous-ti3 l'ouverture de la C A «w  d i
Hfnril

—  ParfaiterneDt: il a tué trole lapîas.

L
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—  Le jour, je  pèche & la ligne; la nuit, je  chaeee à radûu  
oilà mes vaoaoces.

—  Saprelotte ! <^uand dormez-vous ?
—  Le rœlant de raanée sur mon siège do tribunal.
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— Très iasoftisant, ce dîner des Ratcapol. J’ai encore faim, ton­
nerre de B  est ;

—  Dis doac plulùl : Tanner de New York I

LA
De mademoiselle Blanche d'Etoile, au Tréporl, «  

mademoiselle Zoatse de Herse, au château de Cache- 
tout.

Ma chère Louise,

Depuis notre sortie de pension lu as toujours 
été ma confidente, je  n’ai donc rien à te cacher. 
Voici la grande nouvelle : je  me marie, ou 
plutôt on me marie!... avec qui? je  n’en sais 
encore rien. Il doit arriver ce soir par le train de 
cinq heures.

ün ne m'a pas encore avertie officiellement ; 
mais rien qu'à la manière dont maman me dit : 
<■ Tiens-toi droite, ma fille « ,  je  vois tout de suite 
qu’il s’agit d'un prétendu.

Ah! à propos, ma chérie, j'a i suivi ton conseil. 
Te rappelles-tu que lu m’as dit un jour : <c Sur­
tout, avant de te marier, emploie tous les moyens 
possibles pour bien connaître ton prétendu; ne 
te fie pas aux apparences. »

«  Tous les moyens possibles > ça me laissait le 
champ libre... je  crois avoir trouvé; c'est peut- 
être un peu... v if; mais enfin pourvu que çaréus- 
sisse, puisqu’il y  va du bonheur de ma \ie, me 
voilà tout excusée.

J’oubliais de le dire que ce monsieur doit habi­
ter avec nous; alors rien de plus simple, je  me 
suis entendu avec Justine pour qu’elle intercepte 
toutes les lettres que mon futur amoureux lui 
confiera afin de les jeter à la poste.

y

A

Tkalie. —  Père Sâint-Médatâ, un peu de plaie et de froid, par che- 
rilé I C'est pour rouvrir nos théâtres.

Miïpcmènê. —  Nous serons bien sages, mou petit'Saint-Médard. 
Nous n'abuserons que des reprisee.

Tu m ’as dit « tous les moyens » ...  C’en est un 
et un bon ; je  l’espère.

Je t’embrasse. 
Blanche.

De H . Gustave du Hatller, au Tréport, à i l .  Jo- 
séphin d’Icelle, à Paris.

Mon bien cher,

C’en est fait, je  suis venu, je  n’ai encore rien 
vu, mais espérons que je  vaincrai.

En attendant j ’ai mis tes conseils en pratique : 
«  Ne pas se fier aux apparences ; ne jamais se 
contenter de la comédie qui se joue sous vos 
yeux; entrer,s’ilestpossible,dans— comment ap- 
pelles-tu cela?— dans les coulisses de l ’amour. »

Eh bien, j ’ai aperçu, dès mon arrivée, une 
certaine Justine, femme de chambre comme on 
en rêve, une vraie soubrette de comédie, une fine 
mouche, qui, pour un nombre raisonnable de 
louis, a consenti à me livrer les lettres que sa 
maîtresse écrit à une de scs intimes, sa confi­
dente d'enfance, Mlle Louise de Herse.

Le moyen est peut-être un peu... risqué, mais 
je  n’ai pas le choix, il s’agit du bonheur, etc., tu 
connais la tirade habituelle.

Cordialement,
Gustave.

Le lendemain, grâce à la connivence de Jus­
tine, Gustave possédait la lettre suivante adres­
sée par Mlle Bianche à son amie Louise :

Ma chérie,

Je l ’ai vu. il s’appelle Gustave —  ce n'est pas 
de sa faute, mais ce n’est pas du tout le nom que

3

r .

— El) bien, Delobelle, ça marebe-Hl, le tbêiire eo pro.iace ? 
CoinbieD t'a rapporté U  tournée?...

— Juble de quoi t'eu offrir une... chea T raaroband do rin.

je  rêvai?. —  Il est blond, et il a l'air imper­
tinent.

Je le crois fat : quand il s’est présenté pour la 
première fois, en franchissant la porte, il avait 
l ’allure d’un monsieur qui passe sous un are de 
triomphe, et qui a peur de se heurter le front.

Quant à son esprit, je  ne t ’en dirai rien: 
éclipse complète, visible setslement au Tréport, 
paraît-il ; puisque tous ses amis à Paris le trou­
vent très spirituel.

Est-ce l ’émotion inséparable d'un premier 
début? comme disent les gazetiers. C’est bien 
possible.

Je crois, je  l ’avoue, avoir produit un certaineffet 
sur ce pauvre garçon; quant à moi, je  pourrais 
résumer l ’impression que j ’ai ressentie, en ces 
trois mots, que je  répétais machinalement pen­
dant l ’entrevue :

«  C’ est tout ça! n
A  bientôt de plus longs détaUs.

Blanche.

Juste au même moment, Mlle Blanche, retirée 
dans sa chambre, décachetait rapidement, une 
lettre de Gustave adressée à l'ami Joséphin.

Mon bien bon,

On ne peut pas dire qu’elle soit laide, mais 
elle manque de montant. Elle a de beaux yeux, 
soit, mais ils ne disent rieu du tout; elle a de 
jolies lèvres, mais qui ne savent point sourire.

Sa démarche est très majestueuse, si majes­
tueuse même qu’on est tenté de mettre un genou 
enterre, et de baiser le bout de ses doigts potelés, 
mais très respectueusement.

Entre nous, je  crois que c'est un peu une pou-
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—  Je Suis en Teîne... Je sens venir Hn spire lion... une inspira* 
<ien de rvman netaralisle.

Mol aussi, je  la sens venir... C'est le dipoloir de Seint-Oaen.

V-r

*2 ,

— Mademoisolle est sous ma proteetioQ. Vous l ’avos lorgnée... 
Voici ma eurte, insolent!

— Voici la mienne^ fort en tUème!..«
—  Pas diojuresl...

pce à ressorts que madame sa mère monte tous, 
les matins.

lît puis, elle doit être coquette et infatuée de 
sa chère petite personne.

J'oubliais de le dire qu'elle se nomme Blanche, 
un nom qui ne dit rien du tout.

Je ne sais ce que je  dois faire ; il est certain que 
j ’ai dû produire quelque elfet sur celte imagina­
tion évaporée de petite pensionnaire récemment 
évadée du couvent. Quant à moi, après la mer­
veilleuse fiancée que l'on m ’avait promise, mon 
impression peut se résumer en ces quatre mots :
«  Ce n'est que ça ! »

A  bientôt des détails, comme disent les repor­
ters.

Gustave.

Mlle Blanche furieuse, ainsi qu’on pense, chif­
fonna l ’impudente missive et la mil dans sa 
poche, puis elle alla écrire une lettre très laco- 
niqueà son amie Louise.

Cette épilre, qui du reste tomba le lendemain 
entre les mains de Gustave, était ainsi conçue ;

Ma bonne Louise,

Il est affreux, je  le déteste, j'aimerais mieux 
rester vieille fille que d’épouser un pareil mon­
sieur.

Ton amie indignée, 
Blanche.

Pendant que Gustave déchiffrait cette épitre, 
Justine remettait à Mlle Blanche une lettre de 
Gustave à son ami Joséphin. Elle contenait ces 
deux lignes ;

—

- y

Te;.

-  1!» élè.eol dM Aatues partout, et cous pa«... Noua n'avons
donc pas de célébrités dans l ' pays?... ,

—  Nous n’sn aurons jamais, père Cliose, avec c conseil mtini- 
cipot!

t''

T  -

• Monsieur le rédacteur, . ,
•  Une rencontra à l’épée doit avoir lien entre Totor et Bavocnct 

jeun*. Lee motifs de ce duel sont purement privés... ■

Je la trouve affreuse ; j ’aimerais mieux rester 
vieux garçon que d’épouser cette demoiselle.

A  toi, 
Gustave.

Le soir, les parents de Blanche s'étalent retirés 
discrètement pour ménager une entrevue aux 
deux futurs époux.

Le tète-à-téte devenait très embarrassant, ce fut 
Mlle Blanche qui débuta par cette sortie pleine 
d’aigreur ;

—  Eh bien, monsieur, qu’est-ce que vous 
faites encore là?... est-ce que vous croyez que 
cela va durer longtemps ainsi ?... avez-vous 
bientôt fini de me faire la cour? Est-ce compris 
dans le programme de vos réjouissances bal­
néaires? les médecins vous l'ont-ils recommandé 
après le bain pour activer la réaction?... croyez- 
vous par hasard avoir produit quelque effet sur 
mon imagination évaporée de petite pension­
naire?...

—  Hein ! s’écria Gustave abasourdi.
__ Ne niez pas le propos... tenez, monsieur,

voici vos deux lettres à votre confident... par­
donnez-moi le moyen... i la  réussioutre mesure.

__Je vous le pardonne d'autant plus volontiers,
riposta Gustave, que, de mon côté, j ’ai à vous 
remettre vos deux lettres à votre amie Louise. 
Bxcusez-moi....

__ Alors vous savez ma façon de penser.
__Oui, eh bien, depuis une demi-heure, j ’en

suis affligé... et je sens que je  vous regretterai... 
Nous avonsélé bien étourdis,avouez-le; nous avons 
voulu connaître mutuellement notre première 
impression. Souvent ce n'est pas la première qui

—  ..,Le triomphe de mon HégénéraU^ir des cheveux, c’est iu  
Teegeances d’amour. lnonde«-en le tisege de le femme coupabl^ et 
U  voilà surle-cbamp trtoaformée en femme à barbe... Eofonce le 
Tilriol!

-  '■'■' A v '  W  t .L
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— Nous .ommea perdnsl... V ’ià boonâ !...

est la bonne, c’est la seconde. Je vous avais mal 
vue... je  ne vous avais pas comprise... j ’en fais 
amende honorable, à vos pieds.... dites un mot, 
faut-il que je  reste?

—  Je devrais vous dire non ; mais, mainte­
nant, U me semble que je n'aurai pas de peine 
à dire oui.

Ju l e s  D e m o l l i ë n s .

■ g i »  i  •

P r o p o s é  d u  « l o u r

POIimüOl L’ON CIISSE
Certainement jene déteste pas le gibier —  bien 

assaisonné et arrosé d’excellents vins. Mais je  ne 
pousse pas l ’amour des habitants de l ’air jus­
qu’à les poursuivre dans leur demeure éthérée.

Cette phrase que feu Delille eût signée des 
deux mains, signifie tout simplement que je  ne 
chasse pas, et que par conséquent l'ouverture me 
laisserait excessivement froid, si ce n’était en 
même temps l'époque précieuse où les bracon­
niers peuvent garnir de gibier les boutiques do 
comestibles de Paris.

Je peux faire, sans rougir, l'aveu que je  ne 
dislingueraispas, au vol, une perdrix d’une 
caille; car je  parierais volontiers que sur cent 
chasseurs, il y  en a quatre-vingt-dix-huit qui 
sont dans le même cas.

Ayuntamiento de Madrid



Ayuntamiento de Madrid



L A  C A R IC A T U llE

ESQUISSES MARITIMES. — LES MILITAIRES PASSAGERS, — par GINO
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■ V e m b ù r q n t m m t  s u r  le t r a n s p o r t  d  d e s t i n a l i a a  d 'u n e  colonie f i u l e o h f u r .  —  

Tobj-bubo fénér«l, « «  bon» cniliUirM o’ool jamiis él* à p«reille fête ; *oWal», 
bæuts, moutoni, Tivre», malles, tout s'embarque i  la loii.

/
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V" '  VVA \ a  \
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Première i/ftlalùjiiûfi. ~ C â  n'est pas ane petite affaire qae da s'arrimaf 
aa TQÜiett des bêtes de toute espèce embarquas eo même tempe que les pas« 
sagers et toat aasai déoonteoaocées qu’aux.

‘a
\  N \

' \
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PgvrvUci*. UWfc*. (V
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Première corcee de hamact. »  Et dira que c'e«t tè-dassus que 
nous allons ooacber II!

Le lavage du linge. ^  Les c^ahiers amorrent dans les l^aubans le 
liopre lavé, le vent s'eo^uffre dedans et lui donne des tspeels tout à fait 
drèles ; on dirait tout ua couvent de capucine on train de prêcher.

t e  repas interrompu. 
comme ^a.

—  Ail ben non I assez do julienne

J'entends par chasseur ce que l ’on désigne gé­
néralement par ce mot ; un monsieur muni d’un 
permis et d’un fusil.

En France, on est généralement persuadé que 
le moindre décrotteurqui n'a pas fait un appren­
tissage ne peut cirer une botte convenablement; 
mais il y  a une foule de choses infiniment plus 
difficiles que tout Français se croit capable d’a­
border sans les avoir jamais apprises — la chasse 
est du nombre, la politique aussi.

Les jeunes messieurs frisés au petit fer et par­
fumés à l ’oppopooax, qui mangent le plus clair 
de leur fortune à tirera cinq au baccarat, se mé­
tamorphosent en chasseurs aussitôt septembre 
venu, cl s’imaginent qu’ils vont tuer beaucoup 
de gibier.

Us tuent généralement tous les pigeons francs 
qui veulent Lien se laisser prendre pour des per­
drix; ou de jeunes ânes gambadant innocemment 
«lerrière une haie; ou mieux encore le chat de la 
mère Michel.

Le nombre de ces chasseurs d’occasion aug­
mente toujours —  et... il n’y  a pas de gibier.

Alors pourquoi chasse-t-on, vous demandez- 
vous?

Pourquoi on chasse?
Pour aller prendre l’air à la campagne; au lieu 

de canne on a un fusil —  mais c'est exactement 
la même chose.

Pour étrenner de belles guêtres qui font très 
mal aux jambes, mais qui vous donnent tout de 
suite l ’air d’un Nemrod endurci.

Pour avoir un permis qui porte un signale­
ment de ce genre :

Cheveux : néant :

Nez : microscopique ;
Bouche ; immense;

Yeux : bleus dont un vert ;
Signes particuliers ; l ’air idiot.

On va à la chasse.
Pour le plaisir qu'on trouve à en être revenu.
Pour acheter du gibier aux paysans, qui vous 

le font payer deux fois plus cher qu’à la ville.
Pour se trouver en compagnie de chasseresses 

jolies et de mœurs aimables, et s’égarer à deux 
dans un bois en pousuivant un gibier quelconque.

La chasseresse est même le seul gibier que le 
chasseur, avec de la persévérance, finisse toujours 
par attraper.

D’autres plus amoureux de la couleur locale, 
chassent p jur avoir l’occasion de pincer la taille 
aux gentlües paysannes.

A  ce sujet, on me racontait qu'un châtelain 
s’était dernièrement avisé d’un expédient très 
ingénieux. Il possède une très jolie chasse réser­
vée, et il invite souvenldes amis de Paris.

Gomme il connaît leur faible, il dissémine 
dans la campagne un certain nombre de figurantes 
sans emploi, qu’il habille en paysannes. — Elles 
sont charmantes et bien plus paysannes que 
nature.

De l ’aveu de tous les invités de l ’aimable châ­
telain, on ne s’amuse jamais autant que lors­
qu’on va chasser chez lui, seulement on ne tue 
pas de gibier.

On chasse encore pour bien d’autres raisons 
qu'il serait trop long d’énumérer.

I l y  en a même qui chassent pour tuer du 
gibier.

IIlGREC.

ÉCHOS DE PARIS

On sait qu’il existe des fiacres-annonces qui 
sont livrés au public avec un certain rabais.

Ce rabais a été accordé pour vaincre la répu­
gnance naturelle qu’un monsieur éprous-e géné­
ralement à montrer au public, sa tète encadrée 
par des annonces de révalescières variées ou do 
remèdes faciles à suivre même en fiacre.

On conçoit la difficulté que l’on rencontre à 
exiger une somme d’argent d’une certaine classe 
de la société pour lui faire véhiculer des annon­
ces parles boulevards.

Mais je  crois que l'initiative parisienne s’est 
fourvoyée.

Il est incontestable que tout le monde n’a pas 
les mêmes préjugés.

Les gens sans place qui errent dans Paris, les 
commissionnaires, les personnes que leurs occu­
pations appellent à parcourir fréquemment les 
rues, semblent tout indiqués pour promener les 
annonces les plus alléchantes.

D ’autant plus que ce serait pour eux un sur­
croît de bénéfice, et que cela ne les gênerait en 
rien pour vaquer à leurs travaux ordinaires.

Le matin, avant de partir travailler, ils passe­
raient au bureau des annonces, ou leur collerait 
quelquesréclamesdansle dos, etmême suri’esto- 
mac, suivant le tarif, et on les lâcherait dansParis.

Les mendiants qui stationnent sous les portes 
cochères pourraient également être utilisés; on 
les couvrirait d’affiches multicolores. Certaines 
maisons pourraient même les habiller à leurs 
frais, et le vêtement porterait le prix sur une éti­
quette. ün chapelier se chargerait de leur fournir 
le chapeau qu'ils tendent au passant; une pan-
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Épatemôüla du ptemier jour tKnwV  
«  Obe, marche avec. »

__ Le mallro :

|!l 
il \

!j. |''l

üii'il.

à ;

_ AW*- ̂
PAiSÂ i£
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\ \
ftOl̂ S LES TROriQLSS.

Do la part de mllUaTrca, voilà une ooDsi^ne bien mal observée.

\ k

X ,

nous LES TROPlCUSe.
LiaarvI le Voyafre du capitaine Hatleru au pèle nord » ,  lecture à la 

foU mariticoe et rafrAÎchissante.

A

ÉpQlement dq premier jour (2* temps). —  Le militaîre i 
«  Eh ben ! via que ça e’en va, c'était pas U  peine de tirer comme 
ra dessos. »

s . y ‘

^  Ça doit tout d'mème être dur de vivre toujours entre le ciel 
et l’eau?

—  Bda oui l mais vous, toujours à terro, quelle rude nooel 11 
quand diable vous reposea*vou$ ?

AU BOUT d 'u n  m o is  DB TAAVShSéE .

Ils sont tellement amarinés qu'oo ne sait si ce sont des militaires en 
rnariua ou des marins en militaires.

carte donnerait exactement le prix du chapeau.
Avouez, que ce serait infiniment plus pratique 

que de demander à de braves bourgeois, bons 
pères de famille, payant exactement leurs impo­
sitions, et bien vus dans leur quartier, de circuler 
dans les rues de Paris en hommes-sandwiehes.

Un vieux médecin bien connu par ses étourde­
ries rencontre un jeune interne.

— Eh bien, demande-t-il, comment va la 
santé?

—  Très bien !
— Parfait, murmure le bon docteur suivant 

une formule qui lui est familière, parfait, jeune 
homme, très bien... excellent la santé. Avez-vous 
eu de l ’ouvrage ce matin? continue-t-il.

—  Une jambe cassée.
—  Parfait, parfait, jeune homme, très bien... 

excellent la Jambe cassée.
*

s  *
En police correctionnelle.
Un teinturier est appelé comme témoin.
—  Levez la main droite, lui dit le président.
Le témoin lève avec conviction une main d'un

noir magnifique et très bon teint.
—  Otez votre gant, s’écrie le président d'un ton 

bourru !
—  Mais...

—  Otez-Ie, répète l'irascible président !
Désespérant de se faire comprendre, le teintu-

turier sort de sa poche une paire de gants couleur 
chair, et fourre rapidement ses mains dedans.

—  Très bien, dit le président radouci, vous- 
pouvez déposer, maintenant que vous n’avez plus 
vos gants.

Toto a une manière bien pittoresque de dési­
gner les portefaix.

L'autre jour, un de ces industriels arrive, por­
tant dans son crochet une Toule d’objets pour 
remettre à la mère du petit bonhomme.

—  Maman, s'écrie Toto d'un air important, 
viens donc, i l y  a là un chargé d'affaires.

■*
• *

Enseigne copiée au quartier latin :

MAISON DAMOCRETTE  

on demande des employés 
des deux sexes.

«
'«  *

M. Prud’homme a une épouse qui abuse des 
citations classiques bien quelle les écorche gé­
néralement.

Dernièrement les deux époux étaient à la cam­
pagne avec des amis.

M. Prud'homme, qui a l ’âme très sensible 
jiour les animaux, s’approche d’un jeune pou­

lain attaché derrière une charrette; et allant 
au pailler voisin, il prend une poignée de paille 
qu’il ofi’re à l'animal.

—  Voyez, dit alors madame Prud'homme à ses 
invités, quel excellent cœur!...

Et sa manie de citation lareprenant, elle ajoute: 
Aux petits des juments il donne sa pâture 

*
«  »

Entre bourgeois :
—  Ce Z. est un homme abominable, un révolu­

tionnaire qui parle toujours de pendre les rois.
—  Comment cela?
—  Vous ne l ’avez donc jamais entendu dire : 

Ohl moi j ’ai plusieurs cordes à monarques.
Z...

Il n’est pas de femme élégante qui, en parlant 
pour la mer, n’emporlc un flacon de P i l iv o r e . Quoi 
de plus disgracieux, en effet, qu’un brus couvert de 
poils! DüSSEB, 1, rue Jean-Jacques Rousseau.

E 11 ll/l PI I P Q  2 fr .5 0 entimbres-
r U i V l I l U n o  poste on reçoit f r a n c o  
25 cahiers papier à cigarettes p u r  fil LE

PORTRAIT HISTORIQUE
me 2S Portraits et 2S Biograpliies, dans Joli Canon Ricbi 
F é lix  H E R H E T, 7, passage Üauphine, Paria

Le Gérant :  F l e u r y .

scs ia 'i. —  lapRixEBU cnAR.\iix e t r a s .
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LA  C AR IC ATU RE

POUDRE DE CANDOR
Celle poudre sans rivale, cocnposée de matières 

balsamiques et toniques, laisse loin derrière elle 
tous les produits similaires en usage; ceux-ci 
sèchent et flétrissent te teint. La P o in d r e  d e  
C a n d o r . au contraire, tonifle, rafraichit et entre­
tient ta peau qu’elle blanchit, dans un état constant 
de beauté et de fiaicheur. Adhérente et invisible, 
elle con^rve au teint sa transparence naturelie.
en lui communiquant cet incarnat charmant appelé 
vulgairement le velouté de la pèche. Elle rempla 
avantageusement les tons bistres par une blancheur
diaphane qui fait rayonner le visage et lui donne 
l’éclatde la jeunesse, Son emploi journalier prévient 
eu dissipe les éphélides, le bistre, le hâle et guérit 
toutes les afiections de la peau et toutes les irrita­
tions causées par les changements de climat, les 
bains de mer, etc. La P o u d r e  d e  C tm d o r  se l'ait 
en trois nuances : blanche et rose pour les blondes 
etRachel pour les brunes. La P o u d r e  d e  C o n d o r  
se trouve dans les principales MaisonsdeParrumerie. 
Gros : F .  IBdtniEKT, rue Fonlaine-au-Roi, 60, Paris.

LE DEJEUNER PARISIEN
est l’alitnent le plus sain pour les personnes délicates 
et les enfants même en bas âge. Les lettres d'appro­
bations des médecins qui l’ont étudié se comptent 
par centaines.

S s  trou ve ch ez  les ép iciers.

Le Dépôt, 12, Faubourg Saint-Denis, envoie franco 
contre T. P. ($ déjeuners, 1 fr.; 12 déjeuners, 1 fr.90; 
21 déjeuners, 3 fr. SO.)

con­
vient

R é e t s H M  ranr p r é c é d e n t  (psroirtf

LEAU CAPILLAIRE
DU D octeur r . b r u i

p i r p r i l
C l  C.t- 1 L.\_f r i  Q  la d u , itn tu  ssttp lu u  e ltr i^

UMPLACX ATBC AV&MTMÉ KKIUDB. MILUjfTnfX. BVCs
est S E U L E  ALCO O LIQ UE
M ua FABFVM CXQVtti «tfAU rerouaier le* rhdveqg

LA RELIURE ÉLECTRIQUE
aux avocats, avoués, huissiers, diplomates, finan­
ciers, négociants, etc. Par cette reliure in s ta n ta n é e , 
les musiciens conservent leur musique en bon état. 
Chez FaiNK, 13, rue des Petits-Carreaux, et chez 
tous les papetiers.

n P T lT T  snite un
i f L i U l l i  Demi complet et Robei 
enr mesure en 12 beuree. S'adreeser :

A LA RELIGIEUSE
2, rue Troocbel tl 32, place de la Hadeleiu

( E n v o i  ( r a n c o ) . Étoffe et Châles as- 
sortis pour les plue grands deuile.Arti- 

■ _i I clea de Qoût en Chapeaux, Lingeries. 
Coiffures, Coolections, Robes, Costumes. °

MAISON ESSENTIELLEMENT DE CONFIANCE

■>1''
h

LE CRÉDIT PARISIEN
Société aoonyme : CapiUl 6 mUlioss 

R E Ç O IT  LES F O N D S  E N  D É P Ô T

AVX  CONDITIONS SU IVANTSS :

*  v t a e ............................... »  o t î  o / o  par
A elx m ois................ 4  »  O/o —
à  un  OQ............................ 4  B O  O /o —

KINIUDM  DO D ÉPÔ T : t S O O  FSAHCS

 ̂ GOUDRON 
FRSYSSINGE

LIQ U EU R N ORM ALE CONCENTRÉE  
CcjiteDaal, sons un pMil Tolame, tous les principes 

bienfaisants dn gnudron de Sorwége. S'emploie ronr pré­
parer insUnlanémenl E au, Vins, B ière  « l  Tisanes de 
ffoodron. T res elRc ice «mire le< m»a M ie$ delà P o itr in e  
les afleci^ns des B ro n c h e * et de )aV e**le ,lc?  S o o u -  

. éi'erses natures, et «omine préservatif des 
UM aaies  epiaenugues. L e S o n d ro n  r r e T s s iiir e  
est aujourd’hai le lenl ordonné par les meiiocins, parce 
qne toutes les attires linneurs sont préparees à raide de 
sonde, potasse on ammonia- 
qaeqmdénatoraoteoniplè- f® . 
leinent le produit. *'
Sxiger sur chaque Flacon ^
/a signature ci-eontre :

■-E FLACON : 3 FR.

^  97, Rue de Rennes, Paris, et Iss PlanDSSlss.

40 ans de suocèa. — 12 Récompenaea
D o n t 3 A l'E x p o s itio n  d e  P a r is , 1878 

ALCO O L DE M ENTH E

D E  R I G Q L E S
lu fm llib le  contre les  ind igeetions, maux 

destom ac, de cœur, de nerfs, de tête- 
Excellen t aussi pour la  to ile tte  et les  dezîts. 

Fabrique à LYON, cours d'Herbouville 
Maison à PABIS, 41, rue' Richer,

DÉPÔT dans toutes les principales Maisons de 
pharmacie, droguerie, parfumerie et épiceries fines. 

Se m éfier des im itations

COMPLET TOUT FAIT 
et sur mesure en 10 heures. 
R obes, M a n tea u x , M o d es, L in g er ie . 

2, boulevard Montmartre, A U  SABLIER.
D E U I L

l E  SAVON SATIN S i "
purifiant, la parfumant, et lui communique une 
"salutaire fraîcheur. Lait de cacao. Eau de Cologne 
du Crand-Cordon. Parf. O e le t t i - e z ,  54, r. Richer.

Suppresrion d éfin itiv e  d e  la  r id e , é c la t d u  te in t p a r  ta  
VÉRITABLE EAU de NINON et le DUVET de NINON

PATE PHILONIANE S L / . " Ï S L r '
Parfumerie NI.VON, 31, rue du Qualre-Septcmbre.

L a  S o ciété  s e  charge ég a lem en t d e  toutes tes o p ér a tio n s  de 
B o u rse  e t  d e  B a n q u e, a ch ats  et v en tes d e  litr e s , e tc .

Siège social : 3J, avenue de l'Opéra, PARIS.

T QÎTÛ disparaît parla I.iquGurhvgiénique
L  UD£lk)liJjilel.deCré<iij^,l'ANTI-UBÉilTAS,ir.leterie«

L’ARTI-BÛLBOS enlève les points noirs du nez Par- 
[ itm e r ie  E x o t iq u e , 33, rue du Quatre-Seplembre.

En 2 jou rs  plus de Cheveux gris
N o u vea u  fla co n . — M éd a ille  d 'o r

E A D  F I G A R O
Chevduz Qt Barb* TÊOdu» 4 lour ouaocd 

I premièM. Entoi 6 îe. t. p. —  Paris, i 
] boule». Boooe* Nouvelle, et priacipeia «otf- 
j feon et ptr/umeur*.

I ’ Fftll d'APOLLON, blondit en î  foie lee
L  L H U  «bevettxgriset brnoi.Pniis.Pliirm. 10, ruePort-Mehoo

DH NUMÉRO PAR SEM A IN E

L E CREDIT PARISIEN
_  .  Joufflsl Fin»neier, indiqienubla i  lousiej Porteur» de Ütrei 
D E F E N S E U R  D E S  I N T É R Ê T S  F R J A N Ç A IS  

T IV  Cowétf/ les Emprunts Etrangers si fuiusies à la F m e a  ^
Les Abonnements sont reçus sans frais, 3(1, Avenue de l’Opéra. Paris 

BUREAUX DE POSTE DE FRANCE ^

En vente chez tous les libraires et dépositaires de la Caricature

l O  cenlimes la Itoaison. -  La série : K O  cenlimes. -  L’OBvrage complet en nn vol. in-4- : 8  fr

L’APRIOUE MYSTÉRIEUSE
GRAND ROMAN GÉOGRAPHIQUE

PAR LOUIS JACOLLIOT 
Ouvrage illustré par ïC a 'u fm a n  et I> e iE ia r le

Ce récit ne le cède en intérêt, en descriptions et en enseiffnements df» tmiio no*„  ̂ »
publiés dans CCS dernières années. Le nom de l ’auleur, dont les œuvres sont si nrisées d
valeur de son nouvel ouvrage. pnsées du public, est un sûr garant de la

L'ouvrage sera complel eu livraisons à l o  centimes ou en 13 séries à K O  cenlimes.
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